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Pour  mieux  comprendre le fonctionnement  effectif 
du  systi2me de  pouvoir  d‘une  communaute  rurale  mexi- 
caine,  nous  pouvons  nous  demander  quelles  forces 
entrent  en  jeu dans l’6volution de la vie konomique, 
quelle  est la r u t e  des rapports  sociaux  et  des  rapports 
de pouvoir  aujourd‘hui. 

LES ACTEURS EN JEU 
DANS  L%VOLUTION ÉCONOMIQUE 

Dans  un  long  processus  marque  par la &gradation  de 
l’espace  communautaire, le d6p&issement de l’econo- 
mie  paysanne et l’emergence  d‘une  agriculture  capita- 
liste B Tarecuato de multiples  acteurs  (individus, 
groupes,  institutions)  interviennent.  De  nombreuses 
forces, B la fois  contradictoires  et  compl6mentaires, 
interviennent B tous les Cchelons de la vie  sociale, de 
l’khelon local a celui de 1’Etat. 

Les  leaders  Cconomiques au village  sont ceux qui  ont 
su “evaluer”, de manih plus ou moins  empirique, la 
dalit6  de la situation konomique locale et prendre 
conscience  de l’importance de l’environnement  Ccono- 
mique et des possibilitb qu’il  offrait.  D’autres,  ayant 
une  place  elevde dans la hierarchie  communautaire, 
disposant de surfaces  cultivables  importantes  et  ayant 
accede B des  charges  sociales,  religieuses  et  politiques 
elev&s,  ont su constituer  des  exploitations  viables.  La 
migration d’un ou phsieurs membres  de la famille  a 
souvent  contribu6 2 consolider  ce  capital. 

Cette Cvolution konomique initik par  des  gens  de  la 
commune  a et6 amplifï&  par  l’arrivee  d‘etrangers au 
village,  avec’ un fort pouvoir  d‘investissement. Il est 
interessant  de  noter le rôle  des  gens  issus  de  Tarecuato, 
mais  qui  resident  et  exercent  une  activite  remunCratrice 
B l’exterieur,  en  general dans les  villes  proches. Ils 
justifient  leur  rôle  &onornique  en  s’appuyant  sur 

l’ideologie  indigkniste : ils  considerent  qu’il  faut  dbve- 
lopper le village et qu’ils  ont un rôle B jouer dans ce 
&veloppement ; ils doivent  donc  investir,  &&r des 
exploitations  modernes et montrer  l’exemple de l’inno- 
vation  technique.  C‘est  ainsi  qu’ils  acquikrent des 
terres “c&&s”  par des  gens de la communaut6 ; ils 
investissent  en  mettant  en  place  des  productions  de 
rente  plus  n5muneratrices ; ils ont  recours  pour ces 
tâches B la main-d‘œuvre  salariee  locale ; ce sont 
d‘ailleurs  souvent  les  anciens  titulaires de ces terres qui 
deviennent  leurs salaries. 

Dans ce processus tr&s significatif de l’evolution  socio- 
konomique de  Tarecuato,  le  personnageclef  est le 
Representant  des  biens  communaux (RBC). Il  est  charge 
de  veiller  l’int6grite  du  patrimoine de la communaute ; 
il  garde  jalousement  les  documents  anciens  (textes et 
cartes)  qui  constituent  les  titres de propriete  du  sol  depuis 
lacolonisation. Il doit  donc  apporter  son  aide a lacommu- 
naut6  mais  ne doit  percevoir  pour ce  service  aucune 
indemnite.  Le  rôle  du  Representant  des  biens  commu- 
naux a  evolue  petit 2 petit jusqu’2 perdre  de  sa  significa- 
tion initiale ; il  interprete  dans un sens  de  plus  en  plus 
laxiste  la  loi d s  ambigut! sur la  propriete  de  la  terre. Il est 
au  cœur  d‘une rklle contradiction : sense  defendre  les 
interêts  de  la  communaute  et  proteger  son  patrimoine,  il 
ferme  les  yeux sur l’exploitation  abusive de la  forêt  et 
cede  discreternentl  les  droits  d‘usage de la  terre.  Son  rôle 
se retourne  en fait contre  la  communaute ; il  assure  une 
fonction  de  relais  entre  “1’intQieur’’  (dont  les  contours 
tendent a s’estomper)  et  ‘Texterieur? ; entre  les  interêts 
individuels,  de  plus  en  plus prkis, ies intQêts  commu- 
nautaires,  de  plus  en  plus  dilue%, et  les inter& de  groupes 
konomiques,  de plus  en  plus  pregnants.  Cette  alteration 
de  la  fonction  du  Representant est assez  significative  du 
d6p6rissement  de  l’ideologie  et de la pratique  tradition- 
nelles ; le systkme  de  valeurs  communautaire  est de plus 
en  plus  confront6  au  systeme marque par  la  gbneralisa- 
tion  des  rapports  marchands. Il  apparaît  nettement  que le 
Representant  favorise  la  relation  entre le village  et  son 
environnement konomique ; mais  celle-ci n’est rendue 
possible  qu’a  travers un processus  renforçant  la  domina- 
tion de la  communaute  par le municipio et l’Etat. 

En effet, le systeme  communautaire  regle  selon la 
tradition le rituel de la  vie la fois  sociale,  politique  et 
religieuse  et  il assure dans le cadre de la Tenenciu 
l’organisation et le fonctionnement de l’espace  villa- 
geois ; Tarecuato  ayant  le  simple  statut de Tenenciu est 
entierement  domine  par  le Municipio dont il depend, 

Il faut lui verser un bakchich (mordida) equivdent 2 
environ 20 % de la  vente. 
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Son rdle dans I’m6mgement et la gestion de 
I’espace agricole  est  ancien. L‘histoire agraire du 
Mexique a et6 longue,  riche et mouvement& ; la rCvo- 
ludon est rappel& en pmmence puisqu’elle est 
toujours en train de SC faire et la Morne agmire, mise 
en chantier il y a cinquante ans9 est inlassablement 
pursuivie m a i s  toujours inachavh. Aujourd‘hui  19Etat 
intervient de plus  en plans pour orienter et encadrer le 
d6veloppment 6conodque. Les paysans de Tarecuato 
sont habit& 1 %a venue de repr6sent;unt.s de 19Em ou de 
ses nombreuses  institutions ; comme dit l’un d‘entre 
eux : “ il ne se passe pas une  semaine m s  qu’on  nous 
convoque pur participer h une &union  d‘information 
h lajefatum de tencrr.ia ou h Tangmmdapio ”. 

Le mgasin Consupo wna6tise une action de d&ve- 
Ioppment enmpsse ,par I’Etat B mvers le S A M ,  
Sys&me dhenWe mexicain w i s  en place sous h 

Portillo (1976-1982), pour mobi- 
liiez- le pays en vue de retrouver rapidement l’indepen- 
dance alimentaire ; les magasins d‘Etat permettent k 
distribution cies produits de base, il des prix accessibles, 
sur tout le territoire du Mexique. 

Les paysans sont encore  plus  concernes par les  actions 
de modernisation de l’agiculture et de l’bconomie entre- 
prises par 1’Etat CRS dernieres  annees ; les techniciens 
agricoles,  vulgarisateurs et autres  agents de l’Eh4 
relayh par les  represenhnts  politiques, ont incite  les 

AGRICULTURES ET PA YSANNERIES EN AMt%lQUE LATINE 

L’utilisation des engrais  est plus repmdue, mais de 
m i & e  irr6gulibre et peu rationnelle ; nous avons pu 
constater que les normes d’utilisation sont peu respec- 
tees : par  exemple les dosages sont insuffisants, par 
souci d’6conomie ou  excessifs, par ignorance  tech- 
nique. Le rtxouaa; h l’emprunt pour l’achat des 
semences est assez g6n6ralis6, nuis 1 s  difficultes 
qu’ils  rencontrent  pour le rembourser  poussent  bien  des 
agriculteurs B abandonner leur$ terres et h rechercher 
d‘autres  activiEs. 

LZI coo@ration  agricole nqa pas pu ie rea~kes de 
m i b r e  positive il Tarecuato : elle est  consideree 
corne faisant “double  emploi”  avec  l’organisation 
traditionnelk du travail. La coop6ration s’effectue 
concrPtement et naturellement dans le cadre de la sdi- 
darit6 du clan, du groupe de parent6 ou du voisinage ; 
elle  tend d‘ailleurs hisser de plus en plus h place h 
l’organisation  individuelle ou familiale du travail dans 
le contexte d‘une Ceonornie destructde, c’est-Mire 
individualis6e, de la communaute. 

L‘ensemble du modPle de dbveloppment agricole et 
de  developpement  Economique  occidental  propose par 
1’Etat  mexicain se r6vble  peu  coherent  avec le mode 
d’organisation et de fonctionnement de l’activitb 
productive  agricole  communautaire. La modernisation 
de l’agriculture  remet en cause  le  systbme  agricole 
paysan,  impose un changement  technique  rapide et met 
en place  “une  agriculture coQteuse, peu efficace  et  assis- 

E’ exemple le plus  r6cent de cette  contradiction 
nous a Ce6 donne  fin 1985 b propos de l’epandage 
d‘insecticide  par  avion. Les descriptions  t6moignent de 
leur  fascination pour les  techniques modernes, en m&ne 
temps qu’elles  font  part de ]leur  dQenchantement ; en 
effet  ces  nouvelles  pratiques  suppriment des centaines 
d‘heures de travail  pour les journaliers  qu’ils  sont 
devenus,  pour la gluparPt, et souvent sur leurs anciennes 
terres. Les changements  techniques vont bien au-del8de 
l’imposition de nouvelles  techniques  puisgu’ils entra?- 
nent le rejet de leur  savoir-faire et de leur mode d’orga- 
nisation,  dans %a logique d’un developpement  endo- 
gbne : ils  generent de nouveaux modes de  pens6e et de 
nouveaux rapports  de  pouvoir. Nous avons dCjh 
constat6  la  place  grandissante des habitants de. 
Tarecuato  ayant eu accks B la  connaissance  technique 
dans le  fonctionnement du politique ; les  techniciens de 
l’agriculture et autres  agents de 1’Etat  disposent  avec la 
technique  d’un  instrument de pouvoir  non  negligeable. 
En  raison de son  organisation  trks sectorisb, hiCrarchi- 

paysans B se regrouper  en  cooperatives, B s’int6resser h 

modernes, B remprunter  pour  acheter les semences. Colegio de Michoacan, Mexico 1989. 
anisation de l’agriculture,  utiliser  les  engrais Th. Linck, El campesino desposeido, CEnaCA-EI 



REFORMES AGRAIRES,  MOUVEMENTS  PAYSANS 

see  et  centralis&,  l’administration  agricole  a  façonne un 
mode  d‘intervention peu adapte.  Ayant  du  mal 2 susci- 
ter l’adhbion et la participation  des  paysans,  par 
manque de contact r k l  et  de  pragmatisme, le systeme 
administratif est amene,  dans  la  plupart  des  cas, 2 entre- 
prendre  des  actions de manibre  autoritaire. Il n’a  d‘autre 
alternative  que  le  recours 9 la  force, au paternalisme  et 
9 la  corruption1.  Avec ce mode  d‘intervention  coercitif 
en même  temps que  paternaliste  l’administration  rurale 
renforce  le  manque  d‘estime  de  soi  si  souvent  remarque 
chez les gens de Tarecuato. 

L‘action de l’Etat  pour  moderniser  l’agriculture, 
favoriser le changement  technique  et  integrer  les  socie- 
t&  rurales  dans  l’economie  globale  (nationale  et  inter- 
nationale)  est  amplifi&  par  les sociBt& multinationales 
et relay&  par  deux  instances  importantes : l’Institut 
national  indigeniste  et  le  Parti  revolutionnaire  institu- 
tionnel (PH). C’est  donc  tout un ensemble  d’institu- 
tions et d‘acteurs  sociaux, konomiques, culturels,  poli- 
tiques  et  parfois  religieux  qui  interviennent  dans  les 
processus  de  transformation  qui  affectent  les  techniques 
de production,  l’organisation du travail et des  echanges, 
la gestion  de  l’espace,  bref,  toute  la  vie  materielle  et 
tkonomique de Tarecuato.  Ces  transformations  signi- 
fient, en  même  temps  qu’elles  provoquent,  des chan- 
gements de valeur sign@cafifs. Il  faut  se  garder de 
mythifier  le  systeme  de  valeurs  communautaire,  mais 
l’ideologie  communautaire  est  cependant  toujours  trbs 
prksente ; elle  anime  pour  l’essentiel  les  relations 
sociales  et le fonctionnement  socio-politique  de 
Tarecuato.  Cependant  I’Etat,  le  marche,  les  medias, 
proposent de nouvelles  valeurs : l’enrichissement  par  la 
modernisation,  l’emprunt, le developpement de cultures 
spkulatives, la promotion  individuelle  selon le mod51e 
occidental  et  surtout  nord-americain.  La  mise  en  avant 
de ces  nouvelles  valeurs  contribue 2 favoriser le dbpe- 
rissement de la communaute  non  pas  tant  dans sa 
dimension  culturelle,  rituelle,  que  dans  sa  dimension 
materielle  et konomique. La  domination  par  1’Etat  et  le 
marche  accelbre  le  processus  de  perte  d’autonomie  de  la 
communaute  et  des  paysans  “depossedbs”  et  le  deve- 
loppement  des  strategies  individuelles  et  familiales, 
strategies de survie ou strategies  d’accumulation. 

Un exemple  de ce changement dans le systeme de 
valeurs  nous  est  fourni  par  le  mode  actuel  d‘exploita- 
tion de la forêt : bon  nombre  de  paysans y cherchent de 
nouveaux  moyens de subsistance.  Le  patrimoine de la 

Th. Linck, Le paysan &passé&. Pouvoir  technique 
et décision dans l’agriculture  menicaine. Tome  III, 
page  155.  Thbse, Aix en  Provence  1985. 
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communaute  de  Tarecuato est de 17 O00 hectares ; 
5 O00 hectares  sont  destines 2 la culture du maïs, 4 O00 
9 celles du haricot,  du  ble, de la pomme de terre, etc. 
Pr& d‘un  millier  d‘hectares  sont constitub de landes 
ou de  terres  non  cultivbes.  Les 7 O00 hectares  restants 
constituent le patrimoine  forestier de la communaut6. 
La forêt  est  maintenant  surexploit&  par les petits 
paysans  mais  surtout  par des industriels. La commu- 
naute  n’a  plus  la  maîtrise  r&lle de son  exploitation ; 
l’exploitation  individuelle  du  patrimoine  commu- 
nautaire,  exploitation  officielle  ou  clandestine  s’effec- 
tue avec  l’accord  tacite de la communaute,  selon la 
&gle  coutumi&re,  alors  que  cette  exploitation, si elle 
est  industrielle,  s’apparente  davantage au pillage. Le 
benefice  est peu important  pour  les cornuneros, même 
s’il constitue un debut  d’accumulation  pour  quelques- 
uns, mais il est tres consbquent  pour  les  entrepreneurs 
industriels.  Cette  exploitation,  constitue une  menace 
pour l’equilibre  ecologique el pour la perennitk  même 
de la forêt ; elle  n’est  rendue  possible  que  par  l’inexis- 
tence de juridiction  precise,  l’absence  d’adminis- 
tration  autoritaire, le silence de la communaute  et la 
corruption  de  quelques  caciques.  Le lU3C se  trouve & 
encore  au  cœur  d‘interêts  contradictoires ... Aude& du 
problkme de l’equilibre kologique et de la preservation 
du patrimoine,  c’est la vie de la communaute  elle- 
même,  son  fonctionnement  socio-politique et son 
systbme  de  valeurs  qui  sont  ici  en  question. 

RAPPORTS SOCIAUX ET RAPPORTS DE 
POUVOIR AUJOURD’ HUI 

La  degradation  de  la  petite  exploitation  familiale  depuis 
les a n n h  50,  accentuke  par  la  pression  sur  les  terres  et 
renforcee  par  l’action de l’Etat,  a  grandement  transforme 
les  rapports  sociaux 2 Tarecuato.  Derribre les apparences 
de  cohesion  et  d’Cgalit6  communautaires, audel9 du 
discours  revolutionnaire,  la  diffbrenciation  sociale 
s’accentuede  plus  en  plus.  La  stratification  sociale  devient 
dvidente 2 l’intkrieur  même  de  la sphhe communautaire 
du fait de l’accb inbgal 2 la  terre : quelques  familles  ont 
renforce  leur  statut  social  et  ont  accumu16  capital  foncier 
et  capital  financier  sur  la  base  d‘une  agriculture  tiadition- 
nelle  mais  diversifiee et  extensive. 

Le processus  de  stratification  sociale  devient  de  plus 
en  plus  &vident  en ce qui  concerne  le  village  dans  son 
ensemble,  constitue  des  membres de la communaute 
(elle-même differencik), des  habitants  du  village  vivant 
aux  franges  du  systbme  communautaire  (commerçants, 
fonctionnaires,  usuriers ...) et  des  “Ctrangers”  ayant 
investi  le  patrimoine  de  Tarecuato ; la  differenciation  est 
grande  entre  les  quelques  vingt  familles  qui  n’ont  pas  eu 



accb 1 la tene et le proprietaire des 66 hectares. Les 
changements  rapides  induits par les  transformations 
techniques  et &onomiques ont entrGn6  la  prol6tarisation 
d‘une  grande majoritedes habitants  de Txecuato. “!me 
s’ils  possbdent  leur  maison et leur  jardin  potager,  signes 
de l’appartenance B la comunaute7 ils  ont prdu leur 
statut r&l de paysan9 non seulement parce  qu’ils  ne sont 
plus  ‘bropri6taires’’ de leurs  parcelles,  mais aussi parce 
que  leur  culture  paysanne  n’est plus pertinente,  efficace 
et reconnue. 

Au premiex abord les  diffkrences  de  statut  social sont 
peu perceptibles a travers la morphologie du village. Ce 
qui  fait  %a  diff&ences  c’est  la  possession  d’un  camion ou 
d‘une  voiture,  puis la disposition  d‘6lemicite,  la posses- 
sion d‘un poste de t6levision  ou de  la  radio.  Selon  l’ancien 
m&ecin;la  population  souffre de sous-alimentation et de 
malnutrition (ex& de piment,  exccb de coca-cola et de 
boissons s u C s ) .  Le niveau de vie est bas  et tri% Mgal. 
Le processus de prol6ttarisation  touche  tous  les paysans 
qui ne  peuvent  maintenir  leur petite exploitation  familiale, 
inadqtk aux h@ratifs techniques  et  economiques 
d‘aujourd‘hui ; ne  pouvant  devenir  exploitants ou entre- 
preneurs  agricoles9  ils  perdent lm statut  de paysans ; 
meme s’ils gardent  leurs  parcelles ( c o m u n a u ~ e s )  
celles-ci  sont le  plus  souvent mal entretenues, parfois 
meme elles  ne  sont pas exploit&.  C‘est  pourquoi  nous 
pouvons parler de terres sans paysans pour les travailla. 

Les plus jeunes reussissent parfois B devenir sdakes 
sur place, dans les quelques huertas d‘avocat. Nous en 
avons rencontrt2 plusieurs tmvdllmt sur d‘anciennes 
pmdles familiales r&ement c&&s il des agricul- 
teurs entrepwmts. Mais la plupart de ceux qui restent 
B Tarecuato travadknt comme jardiniers ait village o~ 
dam les  environs, dans d‘autres grosses exploitations, 
B h &fierie de canne il sucre ou B la  fabrique de resine 
de pin, etc. L’exode des jeunes se confme d’mn$e en 

et  Tarecuato, corne  la plupart des villages de 
la meseta masque, appardt bien corne  Cmt une utile 

A c6t.6 de ce processus  “classique”  de  prolemisation, 
on assiste B I’emergence  d‘une &onornie plus infor- 
melle, allant des pratiques de survie B de r&lles 
pratiques  d‘accumulation. L‘artisanat existe  depuis 
longtemps  ici - il y a quarante ans la fabrique de sacs  en 

Nous avons compt& 66 96 des jeunes de 16 B 25 ans 
allant travailler h I’exterieur. Plusieurs  habitants  nous 
ont dit que  tout un reseau  d‘indigenes de Tarecuato 
s’et& d6velopp6 2 Chicago.  On dit que certains 
hommes entretiennent leur famille  rest6e  au  village et 
la famille qu’ils ont $galement  cr&e aux Etats-Unis. 

reser~e de d - d ‘ ~ ~ ~ ~ r e .  

fibres et teintures  naturelles $tait florissante - m i s  1% 
fabrication de chemisiers  brodes est devenue une  acti- 
vite essentielle pour beaucoup de femmes  restant B la 
mdson, d’autres  tissent  des  ceintures pour les femes. 
Le village n’a pas encore  ouvert  un  lieu  d‘exposition et 
de vente de ces produits mismaux recherches par les 
quelques  touristes  de  passage ; les chemisiers  sont 
collectes (il bas prix) pour Ctre vendus dms les grandes 

lia. Le groupement d‘apiculteurs 
favorise  le  d6veloppement d‘une apicdtwe soignCe et 
la vente de miel fait vivre une dizaine de familles. 

A cdte de ces activith traditionnelles le petit 
commerce se developpe : des petits points de vente se 
multiplient dans tous les  coins de l’espace  villageois 
p u r  la vente de produits  de  consommation courante. 
Face B la necessite de survivre et de s’adapter B de 
nouvelles  condilions  d’existence,  d‘autres  activitks 
apparaissent : un  transporteur prive propose ses 
services ; un photographe, un projectionniste de 
cinema, un boulanger  commencent B exercer leur acti- 
vite.  Mais  c’est surtout B l’exterieur du village que les 
gens vont B la recherche de moyens de  subsistance : les 
femmes  vont  vendre de petites quantites de produits 
agricoles ou de nourriture pr6pa-k au marche ou en 
faisant du porte il porte ; c’est de cette  mmii?re que des 
femmes  proposent  “de la bonne  terre de la fox&”, de 
mdson en maison, pour enrichir  les  jardins de citadins. 
Le commerce  ambulant est sans doute I’activit6 qui 
exerce le plus d’attraction sur  les gens de Tarecuato : 
vente d‘artisanat, de jouets,  de  fantaisies, de bibelo ts... 
et de toutes sortes da produits en@& plus ou moins 
clandestinement au Mexique. C’est  mute une $consfie 
pxalEle qui se met en  place. A travers  ces exp6riencess: 
parfois des aventures, la r6alisation de reves, ils cher- 
chent malgr6 tout B garder  le  maximum de liens  avec le 
village,  soit en continuant B y resider,  soit en y revenant 
le  plus souvent possible,  s’ils sont migrants. 

Dans cette recherche de moyens de subsistance ils 
tentent de maintenir  (reproduire)  les  normes, les 
valeurs, les formes  d’organisation du travail  commu- 
nautaire (solidarid dans le cadre de k famille blxgie, 
le  clan ; dans le même temps ils exp6hentent de 
nouvelles maniera de travailler, de commercialiser, de 
consommer, de communiquer. Ces mmihres de faire et . 
de vivre  sont  en gmnde partie la  “copie” de pratiques 
urbaines  existantes,  mais elles temoignent  aussi de 
nouveaux modes d‘indgration aux rapports  marchands 
et de participation B la soci&t6  globale, tout en preser- 
vant l’essentiel  des  pratiques el de l’ideologie  indienne 
communautaire.  Ces  formes  d’adaptation, ces strate- 
gies  individuelles  pourront-elles  rester  longtemps 
compatibles  avec  la  logique  communautaire ? Tout 
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laisse & penser  que  cette  logique  elle-même a perdu 
bien de sa pertinence  et de sa force.  Au-del8  des  chan- 
gements  techniques  et  economiques,  au-del8 de la 
transformation  des  rapports sociaux, l’ensemble des 
modes de participation h la vie  sociale, des processus de 
dkcision, des rapports de pouvoir et du  fonctionnement 
du politique  s’est  ainsi  transforme h Tarecuato,  comme 
dans toutes les societt5s Nales au  Mexique. 

CONCLUSION 
Au terme de cette  analyse  des  rapports  entre  la  vie 

konomique et le fonctionnement  du  politique  on  se  rend 
compte un peu plus  que  la sociCte rurale  de  Tarecuato 

. n’est pas un  systkme  clos ; c’est un lieu d‘khange 
- khange inegal  certes - mais tout de même un lieu 
d‘khanges de connaissances et  d‘khanges  konomiques. 

Si l’instance cornunidad peut être “isolCe”  pour les 
besoins de l’analyse  en  tant  que  systeme  social  cohe- 
rent et homogkne,  avec ses structures  territoriales, 
sociales,  religieuses et politiques,  il  est  plus  difficile de 
la cerner  en  tant  que  systkme Cconomique  homogkne, 
les structures  6conomiques  sont &laees aux dimen- 
sions  du pueblo et de la societe  globale ; le mythe  de la 
soci6t6  autarcique  est  plus  que jamais inefficient  ici. Au 
niveau de l’instance  communaute  on  ne  peut  que 
constater le d6p6rissement de l’&onomie  commu- 
nautaire et le changement de systkme  de  valeurs  favo- 
risant les pratiques et les  stratfigies  individuelles ; on 
constate  du  même  coup  une  pauperisation et une 
“depossession” de la quasi  totalite des habitants - ils 
restent  indiens, mais ils  ne  sont  plus  des  paysans - et un 
appauvrissement  de la vie  communautaire ; la transfor- 
mation des rapports  sociaux  renforce  les  pouvoirs  des 
plus  riches  en  même  temps  qu’elle  developpe  l’indivi- 
dualisme et la perte du  sens  communautaire. 

La vie communautaire  reste  cependant  encore  riche 8 
Tarecuato  bien  que le pouvoir  traditionnel  n’ait  plus  la 
maîtrise de 1’6conomie et du developpement du 
village : l’essentiel lui &happe,  car  la  vie rklle (le 
“progrW, l’enrichissement,  les  choix  economiques, ...) 
se situe ailleurs,  hors de la communaute,  comme si elle 
etait inadaptk aux  nouvelles  donnes  de  l’economie. 
Mais la communaute  garde  encore la maîtrise de 

l’essentiel  de la vie  socio-politique,  rituelle et reli- 
gieuse ; c’est la richesse de la culture  indienne et la 
force  des  liens  communautaires  qui  permettent  aux  plus 
pauvres de supporter la pr6carite de leur  situation. 
L’idCologie chdtienne renforce  d’ailleurs  l’ideologie 
communautaire  dans  l’acceptation de  la pauvret6 et  de 
la souffrance.  Pour  bien  des  gens la cornunidauci n’est 
plus le lieu  d‘existence et de production - puisqu’ils 
trouvent  ailleurs,  partiellement ou totalement  leurs 
moyens  d’existence - mais  elle  reste le lieu  d‘apparte- 
nance  et  d‘identit6, de cohesion  et  de  reproduction de la 
vie  sociale ; c’est la raison  pour  laquelle les migrants 
tiennent 2 revenir  ici  pour  les fêtes qui  sont  pour  eux 
l’occasion  de  pratiques  d‘identification. 

L‘instance pueblo constitue un systeme  administra- 
tif,  et  aussi un systbme Cconomique : on y trouve un 
marche de terres  (offre  de la part  des  paysans  pauvres, 
demande de la  part  des  paysans  riches  et  des  investis- 
seurs  exterieurs), un marche  de  biens (le marche  hebdo- 
madaire  et  les  commerces  sont  prospbres), un marche 
du travail  (&serve de main-d‘œuvre),  des  services 
(techniques,  financiers,  sanitaires,  Cducatifs, ...) et 
l’administration  municipale (tenenciu). C‘est le lieu de 
la competition konomique, de l’expression  des  anta- 
gonismes  et  des  rapports  de  pouvoir ; c’est  l’instance au 
niveau  de  laquelle  sont  prises  les  dCcisions  concernant 
la vie  materielle et konomique ; c’est  Cgalement 
l’instance  interm6diaire  entre la communaute et le 
systkme  que  constitue  la  societk  globale. 

Dans  les  modes  d’articulation  enfie  ces  trois  systkmes 
(communaute,  village,  sociCt6  globale),  des  person- 
nages-clefs  jouent  des  rôles de relais ; le Reprémfunte 
de bienes communales, le Jefe  de tenenciu, ainsi que 
quelques  techniciens,  des  leaders  6conomiques ou ideo- 
logiques,  des  metis  parrainant  des  familles  indiennes ; 
ils  contribuent B I’integration  de  la  sociCt6  rurale  de 
Tarecuato  dans  la  sociCte  mexicaine  en  même  temps 
qu’a  sa  domination  economique  et  politique. 

L‘analyse  du fonctionnement  socio-economique  que 
nous  venons de mener  devrait  nous  permetue de mieux 
comprendre le fonctionnement  socio-politique de  la 
societe de Tarecuatol. 
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